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jp~Mt,~s~mte<.
La conclusion du traité de paix avec Abd-eI-Kaderdoit faire con-

sidérer sous un nouveau point de vue la question d'Afrique. II s'agit
maintenant,non de conquérir, mais de coloniser non de remporter
des victoires sanglantessur !es Arabes, mais de s'établirà côtéd'eux.
L'honorablegénéral Bugeaud l'a dit en fort bons termes dans son or-
dre du jour du 26 juin Soldats, votre rôle est changé au lieu de
vaincre et de brûler des moissons, vous allez féconder des champs par
vos propresmains, et par la sécurité que vous avez conquiseaux cul-
tivateurs au lieu de poursuivre les Arabes avec le fer, et le feu, vous
leur offrirez l'exemple d'un travailplus intelligent; vous leur ensei-
gnerezà faire des routes, à atteler des chevaux qu'ils n'employaient

que pour la guerre, à bâtir des maisons, à semer les prairies artifi-
cielles,à planter le mûrier et l'olivier.')

»
Cette nouvelle mission est plus difficileque la première,avouons-

le franchement, pour des soldats français. Quand il nefallait que
triompher par la force désarmes~nous étionssûrs que nos bravessol-
dats feraient leur devoir, et qu'ils ne reculeraientque devant l'in-
tempériedessaisons; le courage militaireest la plus vieille. vertu de
la France et n'ajamais cessé de nousdistinguerentre tous les autres
peuples. Maisaujourd'huiqu'il faut remplacerle glaive par la charrue,
et l'état de guerrejpar une œuvre de civilisation; aujourd'huique nous
devonstravaillerà prendre racine sur le sol de l'Afrique, en respec-
tant les mœurs, les coutumes, les croyances des Arabes, et en les
rapprochantde nos usages par une lente et laborieusetransformation,
c'estune tâche qui sera Mut autrementpénible pour le caractère na-
tional. Ici, loin d'être au premierrang des peuples, nous sommes au
dernier; nousne savonspas, ou du moins nous n'avonsjamais su co-
loniserjusqu'à présent, et l'expériencedu passé doitnous inspirer des
craintessérieuses pour l'avenir.

H y a long-temps qu'on nous reproche, à nous Français, d'être de
mauvais fondateurs de colonie. Ce défaut tient à une légèretéde carac-
tère qui nous fait trouver ridiculestoutes les coutumes différentes des
nôtres, età une outrecuidancede paroleset de manières qui ne craint
pas de blesser en toute rencontre les sentimens d'autrui. Montesquieu
nous montre les Parisiens d~ dix-huitième siècle disant à Usbek .·
()M<~ JM~MMMr cs< .Pcr.Mm/ wtttM CM ~cr~tc., co~M~en~ peut-
cn. ~tre PcfMM? Michel Montaigne, après avoir donné beaucoup
d'éloges à je ne sais quelpeupled'Amérique, s'écrie avec son intelli-
gente naïveté Mais ~Moy t~ ~e portent poM~ de ~~M~c-
cAaMM6S/Voilà comme nous étions autrefois, et comme nous som-
mes encore à l'heure qu'il est Les populationsétrangèressont tenues
de nous ressembleren tout point, sous peine de n'avoir pas le sens
commun,et quiconquenepartage pas absolument les idées, les opi-
nions, les mœurs,les modesfrançaises,est, à coup sûr, un barbare,
digne du plus souverainmépris'

Avec une telle façon de penser et d'agir, on commence par vouloir
tout refaire à son image, et l'on finit par être chassé de partout. Un
peupleconquis sopporteplusvolontiers de lourds impôts que les sar-
casmes et les dédains du peuple vainqueur. Il se résigneraità perdre
son indépendance politique, mais il ne se résignepas à laisser tramer
dans la bone ses vieilles habitudesnationales. Il accepteraitsans trop
d'amertumele joug de l'étranger,mais il n'acceptejamais l'odieuse
obligation de s'assimiler complètementà son nouveau maître. Et
qu'arrive-t-il, lorsqu'on s'obstineà outrager de la sorte les nationali-
tés vaincues?La haines'amasseau fond des cœurs, la vengeance ai-
guise ses poignards le sentiment national justementirrité trouvedes
armes, et le jour vient où les conquérans sont forcés de fuirpar une
route sanglante,n'emportant avec eux que les malédictions du pays
qa'ilsontopprimê! 1

fournir la preu11 n'est pas nécessaire,pouren fournir la preuve, de remonter jus-
qu'auxvêpressiciliennes; les guerres de la révolutionet de l'empire
nous présententdes faits assez frappans et mieux connus. Le directoi-
re, par exemple,juge à propos

d'envoyer
une armée au-delà des Al-

pes et de conquérir la Suisse. Nos soldats se comportentvaillamment,

comme d'habitude;ils ontbientôtbattu les troupes de Berne, et plan-
té leurs drapeaux sur les glaciersdes montshelvétiques;mais voici
venir des gens qui demandent avec dédain Quest-ceque la consti-
tutiondes cantonssuisses? Qu'est-ce que la liberté de ces descendans
de Guillaume-Tell et d'Arnold de Winkelried?Peut-on être libre
quand on ne l'est pas à la manièrede l'an IH? Vite, organisons une

FEMMLETMMW.

CIRQUE OLYMPÏQtiË. DÂK6Et!SES ESPAGNOLES. -~REPRËSE~
TATIOBtAL'ODÉON.

Nous sommes M proieà une grande perplexiténe spirituelvicomte
de Launayne se montre guère bien disposeà l'endroit du Cirque-
Olympique; nousvoudrionsêtre de son avis, et comme lui, trouver le
spectacle des Champs-Elyséesla chose la plusennuyeuse du monde;
nous y avons été plusieursfois avec l'intention formelle de nousy dé-
plaire, mais nous avouons en toute humilitéque nousy avons prisun
singulierplaisir cela nous donne à nous-même une pauvre idée de
notre goût, de ne pas sentir de la même façon qu'une personne qui
Fa si délicatet si sûr; pourtant le fait est que nous aimons à la pas-
sion le Cirque-Olympique,et nous sommes consciencieusementforcés
d'endtredubien.

D'abord, )e grand avantage du Cirque-Olympiqueest que le dia-
logue y est composéde deuxmonosyllabes,du Aopde Mlle Lucie, et
du <? d'Auriol. Cela ne vaut-il pas mieux que les furibondestarti-
nes des héros de mélodrame,les gravelures du Vaudeville,les phrases
entortillées des Français, toutes les platitudes sans ttylé et sans esprit
qui se débitent souvent sur les autres théâtres ?

Bo~ Voila qui est significatif et pêremptoiré ~/)/ est, du reste,
un monosyllabe très-honnête et qui peut être admis dans la poésie.
Burgerl'a employé avec un rare bonheur dans sa ballade de Lenore,
admirable poème éclairé des plus fantastiques rayons du clair de lune
allemand, et nous aurions mauvaise grâce à être plus difficiles que

Burger. L'élégant vicomte se plaint d'entendreSortir des lèvres
d'une femme,après un gracieuxsourire, ce/Mp/ qui sent un peu son
palfrenier et son écurie; aimerait-ilmieux un couplet du Vaudeville
sur 1 air soM'a~e<MMt~'Mt /~M~ p~Mp'cmc~re~Et d'ailleurs,
les chevaux, pour leur bonheur, ne comprennent rien aux couplets;
~.o/7/Ieursufnt. v `

Quant au petit glapissementde satisfaction qu'Auriol pousse après
avoir exécutaun tour dif&cile/nous ne trouvons rien à y objecter.

républiqueune et indivisible,avec un' directoireexécutif et deux con-
seils de représentans~Vous n'êtes que des apprentisen matière de li-
berté) quoiquevous nous ayez précédé de cinq siècles. Allons, déli-

vrezvotre sol de tous les restes honteuxde la féodalité, et soyez ce
que noussommes, ni plus ni moins,si vous voulez être quelquecho-
se Les Suisses furentd'abord bien étonnés de cette outrecuidance
des républicainsfrançais; puisiis se fâchèrent. La république helvéti-

que une et indivisible ne dura que juste le temps qu'il fallait pour lais-
'sersortirdu pays le dernier caporal de notre armée, et iiTl'estresté
autre chose de cette belle tentative qu'un souvenir de colère et de
haine que les montagnardsdes Alpestransmettenta leurs enfans.

Mêmes résultatsdu mêmedéfaut de caractère en Italie et en Es-
pagne. Nos soldats trouvèrent dans ces contréesdes peuplesencore
imbus des superstitionsdu moyen-âge, livrés à une bigoterie étroite
et méticuleuse,remplisd'une profonde vénérationpour les saints, les
saintes, les prêtres, les moines, les reliques et les pèlerinages. Que
voulez-vous?Ces pauvres gens n'avaientpas lu le dictionnairephilo-
sophique de Voltaire, et mieux valait, atOut prendre, qu'ils eussent
une religiondéRgurée par quelqueserrem'sque de n'en avoir aucune.
Mais les grenadierset les chasseursde Ja grande-armée ne l'pntendi-
rent pas ainsi; ils se moquèrentimpitoyablement de Notre-Dame-de-
Lorette et de St-Jacques-de-CompostelIe; ils tournèrent en dérision
leschosëssaintes, profanèrent les vases et les ornemenssacrés, trans-
formèrentles églises en corps-de-garde,commirentdes sacriléges ré-
putés énormespar la multitude, se jouèrent des capucinscomme on
aurait fait à Parisdans les saturnalesde 93, et prétendirent créer une
Espagne et une Italie à leur image en un tour de main. Chacun sait ce
qui s'ensuivit.LesEspagnols luttèrent avec l'opiniâtreté du désespoir
contre les meilleurs lieutenansde Napoléon, et les Italiens saisirent
avec transport la premièreoccasion favorable pour secouer le joug de
la France. Nous n'avons en6n laissé derrière nous, dans ces deux
contrées,que des milliers de morts et delongsressentimens.
Il est bien possib'e,puisqu'onnousl'a dit tant de fois,qu'une partie

de la population de l'Espagne et de l'Italie ferait bon accueil à nosar-
mées, !-i elles y apportaientla liberté. Maisqu'ony prenne garde, nous

ne sommes appelésau-delàdes Pyrénéeset des Alpes delà Savoieque
par un petit nombred'individus,avocats, gens de lettres,commerçans,
étudians,militaires, qui ont lu quelques-unsde nos livres et se sont

rapprochésde nos mœurs. Les masses ne veulent pas de nous, parce
qu'ellesse souviennentdu mépris que nous avons témoigné pourleurs
croyanceset leurs coutumes nationales. La Belgique elle-même,et
l'Allemagne des bords du Rhin ne se soumettraientpas volontairement
à la domination française, parce que nous les avons trop vivement
btfsséesdans leurs usages héréditaires. Rien de plus beau que l'uni-
fcnHié géométriquesur le papier; rien de plus natteur pour l'orgueil
d'une nationque de changerles autres'àsa ressemblance;mais aussi"
rieu qui soit d'une exécution plus malaisée, et qui allume au cœur d~s
peuplesde plus ardentes passions. Nous en avons fai[ l'épreuve, et il.
serait sage de ne pas la tenter encoreune fois dans ta colonie d'Alger.

Pour n'être pas civilisésà la mode française, les Maures et les Ara-
bes n'en ont pas moins une civilisation, et même une civilisation qui
l'emporte sur la nôtre à divers égards. Un illustre écrivain,qui se

connaît autant que personneaux questions de cette nature,M. de La-
martine, atteste à plusieursreprisesdans ses souvenirsd'Orient, que
la culture intellectuelleeties mœursdomestiquesdés Arabes ne sont
pas aussi peu avancées qu'on le suppose communément. Leurs tradi-
tions et leurs habitudes n'ont rien de ~sT'&en'c dans le vrai sensdu
mot ils suiven~même certains usagesqui témoignent d'une politesse
plus ramnêe que la nôtre. Ils sont, d'ailleurs,nos âmes,et de beau-
coup, dans les voiesde la ~civilisation; nousétions encore plongés dans
la plus grossière barbarie qu'ils avaient déjà des modèlesde narrationhistorique

et de poésie.
On reproche aux Arabes de ne manifesteraucune sympathie pour

nos mœurs, ni aucune admiration\pour les merveillesde nos arts.
.Nous le croyonsbien qu'est-cequ'ils ont vu jusqu'àprésent? Unmau-
vais théâtre dans la ville d'Alger, où l'on a représenté ~o&ert-Mtt-
c<Mfc et.Ro~6r<-<c--Dto~e, avec les décorationset les accoutre-
mens les plusgrotesques. Voila ce qu'on nommela civilisation euro-
péenne, et les moyens qu'on emploie pour propager notre civilisation
parmi ceux qu'on qualifiede barbares Les Maures et les Arabes, qui
comprenaientun peu notre langue, se sont indignés des maximes im-
morales de jRo~ert-MacŒM'e,et se sont moqués de l'armure en fer-

Ce <? enfantin et grêle commeun bêlement de chèvre, a le don de
nous faire rire aux éclats Auriol le jette d'une façon si étrange, qu'il
ne semble pas saillir d'un gosier humain.

Toici doncun théâtre où l'on est à l'abri de toute faute de français,
de tout calembourg où l'on n'est pas force d'écouter, où l'on peut
causer avec son voisin, où l'on n'est pas asphixié comme dans les au-
tres ëtouffoirsdramatiques l'air courtet circule, les ëcharpes volantes
des écuyèresvous évententdoucement et si vous levez les yeux, vous
apercevez par tes intersticesdu re~M'MM~ le manteau de velours
bleu tout piqué d'étoiles de la belle nuit d'été la lune vient quelque-
fois mêler familièrementson reHet bleuâtreaux feux rouges des quin-
quets. Qu'il y a-t-il de plus agréable Le seul inconvénientque
nous y trouvions, c'est qu'il n'y ait pas de dossiersaux banquettes.
Mais après tout il n'en-est pas besoin, car personne n'a envie de
dormir.

C'est toujours, nous dira-t-on, le même chevalblanc qui tourne en
rond avec un homme deboutsur un pied. –Oui; mais l'on regarde
toujours le cheval avec son êcuyer posé en zéphir, et il tournerait
ainsijusqu'à la consommation des siècles, qu'on le suivrait toujours
de l'œil. L'intérêt de ce drame monte sur quatrejambes, consiste
dansl'attenteoù l'on est de savoir si l'hommetomberaet se cassera le
cou. Rien de plus simpleet moinscompliqué,et cependantil n'est au-
cun théâtreoù les spectateurs soient aussi attentifs qu'au Cirque-
Olympique.

Comme le gamin d'Henri Monnier, qui disait «Mon Dieu, ai-je
du malheur, je n'ai jamaispu voir quelqu'un tomber du CMt~mc.
L'onespère toujoursqu'il va tomberquelqu'un ou quelque chose.
L'autre jour nousavons assisté au début d'un chevalnommé T)'M-
~~att; c'étaitun sauteur monté par un petitenfant pesant tout au
plus une quinzained'onces; ce cheval avait l'air beaucoupplus vivant
que ne le sont les chevaux de Franconi qui, à force d'être bien dres-
sés, semblent se mouvoir par des ressortset devoir se monteravec une
clé comme les pendulesou Ies;tourne-broche< il piaffaitet se regim-
bait toutde bon, et paraissaitavoir une volonté à lui; on lui fit sauter
une barrière, deuxbarrières, trois barrières, on augmentait,on élevait
3e plus enplusles morceaux de bois bariolés dediversescouleurs dont

blanc de R<~M't-<6-DMt~e.N'y avait-il pas de quoi, et n'est-ce pas
une idée bien extravagante de vouloirque les habitansde l'Algérie
admirentune troupe de mauvais comédiens ambutans?2

Qu'ont-ils vu encore? des aventuriers de toute espèce, qui se'sont
jetés sur la colonie d'Algercomme sur une proie quileur offrait de ri-
ches dépouilles. Ces gens-là ont dupé, trompé, dévalise Arabes et
Maures autant qu'ils l'ont pu; les ruses les plus indignes n'ont rien
coûté à leur consciencedepuislong-tempsendurcie aux sales affaires;
ils ont prodiguédes promessesqu'ils n'ont pas tenues, fait des achats
qu'ils n'ontpas remboursés,contracté des engagemens dans lesquels
ils introduisaientà dessein un vice deforme pour se dispenserde les
remplir ils ont exploité, en un mot, par tous iesTnoyensimaginables~
l'inexpériencedes Arabes. Et l'on veut que ceux-ciaient une grande
vénérationpour nous!Et on les accuse de ne pas sentir, assez l'im-
mense supérioritéque nous avons sur eux! Il y a supériorité, en effet,
mais nos aventuriersont si bien agi qu'elle appartient tout entière aux
tribus arabes.

Outre cela, les colons français se sont attirés à Alger, comme par-
tout ailleurs, la déconsidérationdes indigents, en affichant un man-
que absolu de croyances religieuses. Les Mahometanscomprennent
aisément qu'on pui-së avo'rune autre religion que la leur, M savent la
respecter mais ils ont peine à comprendrequ'on n'ait pas de religion
du tout, et qu'on se fasse gloire de vivre de cette manière. « Il est
écrit dans le Coran, disent-ils, tu ne prononceras jamais le mot de-
?MaMtj sans ajouter s~ y~K Dieu; car Dieu seul est le maî-
tre du temps: mais les Français ne doutentjamais de leur puissance;
ils affirment et agissent, en ne consumant que leur fantaisie. Aussi
l'inconstanceet la stérilité sontlescaractèresde toutes leurs œuvres: »

Enfin, ce qui est plus fàcheux que tout le reste, c'est la manie de
nos usages, et la prétention de les changer brusquement,comme on
fait d'une éducation, de théâtre. Les soldais et les colons doiventbien
se persuaderqu'ils perdront du terrain par leursimprudentesmoque-
ries, au lieu d'en gagner, et que les étincelles de leurs épigrammes,
si légères qu'ellessoient en eUes-memes.peuvent allumer un vaste in-
cendie, au moment où l'on s'y attendra le moins. Ce ne serait pas la
première fois que dfs coups d'ép'ngle provoqueraient des coups de
poignard, et les Arabes ne supporteraientpas avec plus de patience
les mépriset !es sarcasmes des Français que les peuples européens.

On ne peut établirde colonies durables qu'en respectantla natio-
nalité des indigènes,et en agissant toujoursenvers eux avec une en-
tière bonne foi. C'est ainsi que les Romains ont laissé de si profondes
empreintes dans toutes les contrées qui turent soumises à leur em-
pire. C'est ainsi que le célèbre Penn, simple particulier, a fondé dans

1Amérique du Nord un établissement que les hommes rouges n'ont
jamais attaqué, tant qu'il a été dirige sur les principes de son fonda-
teur. C'e"t encore ainsi que les Anglais ont soutenu et affermi leur
domination dans les Indes-Orientales.

Si nous voulons sérieusementcoloniser l'Algérie, nous .devons a-
dopter le même plan de conduite. Point de précipitation; point de
méprissurtout pour les lois et les coutumesdes Arabes. Que nos rela-
tions avec les indigènes soient graves et accompagnéesd'une juste dé-
férence..Rapprochons-nousd'euxdans les choses insignifiantes, pour
qu'ils se rapprochentde nous. Accommodons-nous jusqu'à un certain
point à leursusages, et chaque fois que le permettent les devoirs de
la conscience et nos institutionssociales, afin qu'ils aient moins de ré-
pugnance à nous imiter nous-mêmes. Assurément-, nul ne désire plus
que nous que les Arabes adoptenttout ce que nous a donné la civili-
sation chrétienne mais c'est pour cela même que nous souhaitons
qu'on y apporte beaucoup de prudence. La présomptionet l'emporte-
ment gâteraienttout; le temps ne respecteque ce qu'il a construit.

L'état de guerre n'a peut-être pas permis jusqu'ici au gouverne-
ment de porter ses vues sur les beso ns de la colonisation; mais le
traité de paix avec Abd-el-Kaderlui ouvre maintenant, comme nous
l'avons dit, une voie nouvelle, et nous espérons qu'il saura ta suivre.
avec intelligeitce et persévérance.

Le M~M~CMf contiendrademain cinq Mmuiations M vingt-deux
mutations de préfets.1

M. le comte O'Donnell, maître des requêtes, qui appartenaitde-
puis ïingt-six ans an conseil-d'ëtat,a été nomme conseuier-d'étatenremplacement

de M. Faure. 1

Auriolfait de si fréquens abus sur les épaules des pauvres valetsde
théâtre. Le Cirque ainsi disposé avait l'apparenced'une grande roue
couchée à plat, dont T~~M~MT. le débutantenjambait les .rayons
avec une merveilleuse facilité. Jusque-la tout allait le mieux du mon-
de. Le tour achevé, les barrières enlevées, on amena un autre cheval,
le même. cheval blanc que vous savez, ce cheval si impassible, si pa-
tient, si fait à tout, 'que ne font pas seulement tressaillir les coups de
fusH et les coups de canon, qui passe héroïquementà travers les feux
d'artifice et les apothéoses en flamme de Bengale; on le m't à la place
du bâton qu'on avait retire; T~OMM.y~etMt le sauteur prit du champ
et se disposa à le franchircomme les barrières précédentes;mais tous
les outragesdont ou l'avaitabreuve se présentèrentavec une nouvelle
amertumea la mémoire de ce pauvre et honnête cheval Manc. H se
dit en lui-même-: Voici bien long-temps que l'on se moquede moi et
que l'on me baSbue; l'on m'a compare à la fameuse jument de Roland
qui n'avaitd'autre défautque d'être morte l'on a prétenduque j'étais
un cheval de carton avec des ressorts de cuivre, d~autres ont affirme

que j'avaisété effectivementun cheval dans les temps primitifs et ,que
ma peau empaillée continuait à tourner autour du manega je vais
faire voir queje suis réellementunchevalcapable de se remuer par
lui-même.Ayant dit cela, il fit un soubresaut, et comme TrcMM~-
f<M~se trouvait précisément au-dessus de son dos en ce moment-là~
deux jambes d'un côté, deux jambes de l'autre, il l'envoya rouler à une
quinzaine de pas avec l'imperceptiblejockey perché sur ses épaules,
comme un singehabillé sur le cou d'un chameau.

Cette péripétie inattendue fit le plus grand effet. Pour la pre-
mière fois cette file d'écuyers en pantalons blancs et en habits bleus
boutonnés,que le peuple prend pour descolonels, et qui pivote éter-
nellementsur elle-même, Franconien tête, suspenditson mouvement
de rotation; toute la salle criait quelques'hommes.sensibles que
leurs épouses effrayéess'efforçaient de retenir par la basque de leurs
habits, firent mine de descendredans le cirque pour venir au secours
de l'enfant. Tr~MMy~tMn.,qui s'était relevé, voyant que ces mes-
sieurs faisaient irruption dans son territoire, se mit à galoper à travers
l'arène et montra une envie très prononcée de sautersur les gradins
[e drame se compliquait et devenait palpitantd'intérêt, comme on dit



Il est quelque peu bruit d'une lettre adressée par M. Viennetau
<?otM~<M~(MMM<,à l'occasionde la promotion de M, Victor Hugo au
graded'officier de la Lëgion-d'Honneur.Cette lettre portait sur deux
points, l'un plus particutierementpersonne et relatif aux choix ré-
cemmentfaits par M. If ministrede l'instructionpublique l'autre plus
particulièrementlittéraire et relatifà l'école que M. Viennetaccuse
M. de Salvandy de vouloir trop favoriser. Le journal officiel du soir
est intervenu hier dans les débats, et a vidé, très convenablement,ce
nous semble,le point de vue personnel de la question nous allons
dire quelques mots du point de vue littéraire. Voici d'abord l'article
du journal officie!

M. Vienneta cru devoir confirmer, par une lettre publiée dans le
CoyM/;7;i//o/we/, une nouvelleannoncéepar plusieursjournaux l'hono-
rable académiciencesse de porter"a croix de commandeur de la Légion-
d'Houneurdepuisque M. 'VictorHugo a été promu, après douze aunees,
du grade de légionnaireà celui d'officier. Nous ne saurions comprendre
cette détermination. La distance laisséeentre tes deux poètes nous sem-
bte de natureà satisfaire !es esprits les plusdi[Bci!e<.

"Quant à )a crainte qu'exprime l'houorab'edéputé de voir )es encoura-
gemensprodiguésaux écrivainsqui ont attaqué /M Mt'/ïM~r~, ~.f po'ir~ e<
/e! <7c~u/e'f,il peut être rassuré le ministrequi a honoré ses listes de
proposition en y inscrivant des noms têtsque ceux de M. de Tocque-vil)eetdeM.BaUanche,deM.deKératryetdeM.

Jay, de M. La Ro-
miguiéréet de M. Sylvestre de Sacy, est au-dessus d'unsemblable re-
proche. Associerensuite M. Victor Hugo à M. Casimir Delavigne, M.
Alexandre Dumas à M.GustaveBeaumoht,M. AragoaM. Thénard, à
M. Gay-Lussac, à M.Poisson, c'est seulementfaire preuve de cette haute
impartialité et de cet amour d~: ta)fnt, qui sontles conditions du pou-voirpartout,ete[iFt'a)~c''pIusq~'ailieurs..M~,)

La <7~MM'<&nous paraît, disions-nous, avoir grandement raison;
quelque éclatant que puisse être le nom de M. Viennet, nous ne

croyons pas qu'il soit pour être obscurci par aucun de ceux que la
dernière promotion lui associe. Et pour ce qui est de M. Victor Hugo
en particulier, la Charte fait très bien observer que la supériorité
littéraire que M. Viennet se croit sur lui est complètementrespec-
tée par la distance qui les'sépare dans l'hiérarchie delà Légion-
d'Honneur.

M. Viennet en veutfort au gouvernementd'encourager ce qu'il ap-
pelle, lui M. Viennet, FEeo~ ron~M~Me. Ce n'est pas d'aujour-
d'hui que datent ces plaintes et ce ressentiment. On n'a pas oublié la
pétition que sept académiciens, au nombre desquels était M. Vien-
net, adressèrent en 1830 à S. M. CharlesX, pour obtenir que leurs
pièces fussentjouées au Théâtre-Français,à l'exclusionde celles de
la jeune littérature. C'est à cette occasion que le roi ChartesX répon-
dit aux sept académiciens ce mot charmant « Je suis désolé, mes-
sieurs, de ne pouvoir prendre vos désirs en considération; mais
quand je vais au Théâtre-Français,jen'ai, comme un autre, que ma
voix au parterre, a

Ainsi, voilà sept ans que M. Viennet pétitionne ou écrit contre ce
qu'il nomme la ~M~~tMre fOMMn~Me. Ceci n'aprécisémentrien
au fondqui doive surprendre. Toutes tes fois qu'il se fait une révolu-
tion dans un ordre d'idéesque!conque.littéraires oupolitiques,les par-
tisans de l'ordredéchu sont toujourscontre les partisansde l'ordre in-

tronisé. Chacun défend ses dieux comme il peut. Pendant que l'Eu-
rope intelligenteet chrétienne du quatrièmesiècle trouvait Jupiterri-
dicule et Vénus immonde, Symmaque et Zozime écrivaientavec le
plus grand sérieuxdu monde pour~ défendreles grâcesdivines de Vé-
nus et la puissance terrible de Jupiter. Cet attachement des hommes
intimementunis à de certainesidées, au sort de ces mêmesidées, est
naturel, quoiqueextrêmequelquefois c'est leur vie même qu'ils dé-
fendént car ces idées mortes, ils n'existent plus. Si l'on suppose que
la littératurede l'empire tombe et s'engouffre dans l'oubli, que vou-
lez-vousque deviennentles écrivainsdont les livresconstituent cette
littérature? Us hdéfendentdonc comme ils savent et il ne faut pas
leur en vouloir.II existe dans une bibliothèquede Paris, nous croyons que c'est à
ta bibliothèque de l'Arsenal, l'original d'une pétition qui fut adressée
par un marchand d'ours de Londres, à la reine Elisabeth, contre les
tragédies de Shakspeare. Ce brave hommereprésentaità la reine que
depuisqu'un certain écrivailleur, nommé Shakspeare,se mêlait de
faire des pièces tout-à-fait saugrenues,les combats de boules-dogues
et de taureaux, qui étaientdepuis le quatorzième siècle l'amusement
de la noblesse anglaise,tombaienttout-à-fait en décadence. Il la sup-
pliait en conséquencede fairefermerle théâtre de Shakspeare, comme
attentatoireau bon goût et à la galanterie, et défairerefleurir te specta-
cle de ses boules-dogueset de ses ours.
Nous sommesconvaincus que la pétition du marchand d'ours, de-

mandantà Elisabethqu'elle supprimàtles pièces de Shakspeare,était
d'aussi bonne foi que la pétition des sept académiciens,demandantà
Charles X qu'il supprimât les pièces de M. Victor Hugo et de M.
Alexandre Dumas; seulement, comme elles appartenaientl'une et l'au-
tre à un ordre d'idéesen décadence,la reine Elisabeth Et de la pre-

aujourd'hui;les femmes se retiraientvers les réglons supérieures en
glapissant en façon de poules effarées. Quant à l'enfant, quidevait
être infailliMement écrasé comme une mouche sur laquellese serait
assis un élépbant.iln'étaitpasécrasé du tout, et il voulut remonter sur
son cheval, que l'on était enfin parvenu à saisir. Alors ce fut un
tapage assourdissant les mêmes hommes sensibles,dont les femmes
avaient lâche la basque, criaient Mort/ NON!NON!d'autres hom-
mes, moins tendres de cœur, -criaient de leur coté: M si! SI.
L'enfant se remit en .se)Ie dans tout ce bruit, et fit faire à Tf<ttMy<-

~Mt cinq à six tours au grand galop; l'expression de colère de ce
petit bonhomme,fouettant cette grande bête, était vraimenttrès-belle.
Après <ft course ro~M~e, il sortit du cirque au milieu d'un tonnerre
d'applaudissemensetdecoupsde grosse caisse. Le début deT~aM-
~/<~<MM n'est-il pas aussi intéressant après tout que celui de M. Jo-

sephoude M. Brévanne?
De Tr<MMt<f<M~ cheval sauteur, à M. Piège, prix Monthyon et

funambule, la transition est facile. Ce sont deux êtres également
aériens.

M. Piège a, dit-on, sauvé dix-huit personnes. C'est fort bien fait.
Pourquoi M. Plègen'a-tiipasia croix comme M. Simon, premier
diablevert à l'Opéra?M. Simon n'a sauvé personne que nous sa-
chions, et comme garde national,il ne doit pas être supérieur à M.
Piège, qui a eu le prix Monthyon l'année dernière.

Outre le charme~quetouteâme honnêtedoit éprouverà contempler

un mortel si vertueux, il est juste de dire que M. Piège est un dan-
seur de corde plein de grâce et d'agilité; son prix Monthyon ne lui
pèse pas, et il rebondit sur la corde comme un volant dans une ra-
quette il fait- le saut périlleux, passe par dessus sa proprejambe,
dont il tient le piedavec la main, et exécute des tours déj~ horrible-
ment difficiles à réussir sur un parquet solide. M. Piège noussemble
continuerdignementMazurier.Diavoloet Ravel.

MesdamesFabiani, danseusesespagnoles,ont danséhierauPalais-
Royal, dans une représentationà bénénce, le bolero et (a cachucha;
elles sont soeurscommeThérèse et Fanny EIssIer, et d'une tournure
assortie.

Eues ontdanseavec l'ardeuret Ja vivacité de leur pays~ et de façon

m!ere le cas que le roi Chartes X fit de la seconde.
Ainsi, quelque étrange qu'il puisse paraîtreet qu'il soit même jus-

qu'à un certain point, de voir des hommes de lettres appartenantà la
littérature constituée, des académiciens, demander publiquement fa
suppressiond'une littératurenouvfUe, qui menace de les faireoublier,
hélas! et qui est même assez cruelle pour ne point s'en tenir là-des-
sus à de simples menaces, nou< sommes encoreplus tolérans que
cela, et nous admettonstout, lettre", discoursà la tribune, satyres,
pétitions,sauf bien entenduà faire de celles-ci ce que de raison.
Les littérateursde l'école de M. Viennet sont donc, selon nous,
tout-à-fait dans leur droit en disant ce qu'ils disent, et en écrivantce
qu'ils écrivent de la jeunelittérature. Il y a même plus, nous sommes
convaincus qu'ils sont de la plus grandesincérttê, d'aborden se trou-
vant des écrivains supérieurs, ensuite en trouvant les autres des écri-
vains médiocres. Par exemple,M. Yiennetdit que les vers de M. Hugo
sont obscurs; eh bien!nous ne sommes pas éteignes de croire qu'en
eSét il ne les comprendpas.Et il y a pour cela des raisons excellentes. Pour le fond des idées,
M. Viennet appartient à une écolequi travaillesurde l'antique, com-
pris à la façon du dix-huitième siècle; pour la forme du style M.
Yiennet et ses confrères sont tous pleins d'Apollon, de Mnémosyneet
autres divinités païennes,qui font de leurs versune sorte de décora-
tion comme celle du ballet des Ft/e~ </e ~t~c~Mt. Pour le fond
des choses, M. Hugo travaitle sur les idées morales du monde mo-
derne, telles que le christianisme les a faites; pour le style, il emploie
une langue soigneusement purgée de toute mythologie païenne, et
dans laquelle ou ne rencontre pas le plus petit dieu; une langue.
nationale, colorée,ample et seyère, comme on la trouvedansles sty-
les de la fin du seizième siècle. M. Viennet et M. Hugo appartiennent
donc à deux mondes littérairestout-à-fait distincts, et ils ne peu-
vent pas plus s'entendre en fait de prose ou de vers, que ne le pour-
raient, en fait de religion,un chrétienet un Turc.

Par exemple, H M. Viennet a ses raisons d'écrire ce qu'il écrit,
le public a aussi les siennes de penser cequ'il pense. La jeunesseins-
truite d'à présent est également autorisée à dire que les prétendus
classiques d'aujourd'hui sont bien loin en généralde savoir la langue
française comme la savent en général les prétendus romantiques.

Néanmoins, et nous disons ceci dans l'intérêt de M. Viennet, il y
aurait pour lui quelque chose de mieuxà faire que de dire qu'il est
plus grand poète que M. Victor Hugo; ce serait de le prouver.
Voyons, qu'il fasse un drame ou des odes; si cela est beau,comme
on doit le croire d'avance, la justicedu public ne lui manquerapas.
Il faut bien se persuaderque le public ne demandepasmieux que de
voir et d'entendre de belles choses.

L'ordonnance quihomologuela concession du chemin de fer de Mul-
house à Thann, a été signée le 17 de ce mois. Le chemin est, parmi ceux
de petites communications,celui qui offre te plus grand intérêt. Destina
à traverser dMjocatitésriches et industrielles,Usera d'un grand secours
à la multitude de fabriquesqui sont à sa proximité.Ih'ësulte de la réunion
de travailleurs agglomérés dans ces localités des besoins et des rapports
continuels. La masse de matière brute convertie en objets fabriqués y est
immense, puisqu'elle sert à alimfnterplus de cinquante grands établis-
semens de Nature et de toiles peintes, indépendamment de nombreux
tissageset blanchisseries, ainsi que des forges, ateliers de construc)~)
de machines, fabriques de produitschimiques, etc., etc. L'exploitatian
de toutes ces fabriques donne lieuàunmouvementconsidërablede voya-
geurs et de marchandises,que la facilité des communicationsaugmentera
encore.

Commec'est de Mulhouse que partent les matières brntes.pour être
répandues dans tes fabriques, et que c'est à Mulhouse que reviennent
Ifs marchandisesfabriquées, le chemin dé fer sera toujours utilisé pour
l'atlercommepour le retour,et son établissement sera un bienfait d'au-
tantpius grand pour l'industrie, qu'it occasionnera une économiede près
de moitié dans le prix du transport des voyageurs et des marchandises,
particulièrement de la houille, qui est reconnuemaintenant comme undesëlemens

essentiels de toute prospérité manufacturière.
La mise en exécution de ce projet appartenait à un homme qui a

consacré avec succès la plus grande partie do sa vie à l'améliorationde
l'industrie alsacienne. M. NicolasKœchlin, député du Haut-Rhin,s'est
donc mis en avant, et, pour que cette entreprise offrit aux yeux de tous
les garanties dfsirab!es,ila, en quelque sorte, assumésursa tête toutes
les chancesde l'opération, en se chargeant à forfait, et à ses risques et
périls, de la constructionet de la livraison du chemin de fer, de son ma-
tériel et de tous ses accessoires.De cette manière, tout est fixe quant
auxdépenses.

Uneautre garantie que présente le système adopté, c'est qu'en opé-
rant ainsi, les travaux seront bien établis, la réputation de M. Kœchlin
étant attachéeà leur bonne exécution.

La distanceparcourue par le chemin de fer est d'environ cinq lieues,
quoiqu'il passe par jCernay; il est de 1,500 mètres ptus court que )a routeordinaire.

Les principales locatité~qu'il traverse, sont:Dornaeh,Hut-
terbach, Cernayet Vieux-Thann, qui toutes renfermentde nombreuses
et importantesmanufactures.Beaucoupd'autres localités l'alimenteront,
telles que Bitscheviller,Moosch, Samt-Amarin, Wesserling,etc.

à s@faire applaudir;maiselles sont bien loin de Dolorès, dont la place
naturelle serait à l'Opéra, et qui danse maintenantà un certain théâ-
tre du Panthéon, qu'on dit être situé de l'autrecôté de l'eau. Une sin-
gulière remarqueque nousavonsfaite, c'est que ces deux Espagnoles,

au lieu d'avoir la peau jaune commeune orange, ainsi qu'il convient
à des Andalonsespur sang,l'avaientd'unblancbleude ciel difficileà ex-
pliquer une toutfe de cheveux .s'étantdérangéeà la coiffure de l'une
d'elles, nous avons été fort surpris de voir que la peau qu'elle recou-
vrait, et qui n'avait pu conséquemmentêtre atteinte par le fard, était
véritablementd'un bleu de ciel très-décidé.

A propos de danseuses espagnoles,nous dironsque leur manièrede
se costumer est de beaucouppréférableacelle des danseuses fra n-
çaises, qui paraissentvouées à la mousseline blanchedepuis Mlle Ta-
glioni les costumes sévères, moyenâge et autres, vont fort mal à des
danseuses.

Les paiilettes sont d'un effet charmant elles accrochent la lumière
par points brusques et inattendus, et fourmillent vivement à l'œil;
cependantelles sont reléguées depuislong-temps sur les jupes des sal-
timbanques de carrefour, les habits d'arlequins et de marquis ridi-cules.

Ce' qu'il faut à une danseuse, ce sont des plumes, des paillettes,
du clinquant, des fleurs fausses, des épis d'argent, des clochettes do-
rées, toute la folle et fantasque toilette de comédienne errante.

Dolorès, pay exemple, est charmante dans le costume avec le-
quel elle danse sa cachucha;c'est une basquinesemée d'une pluie de
paillettes argentées, qui scintille et papillotte perpétuellement comme,e
une eau tremblante sous un rayon de lune; elle a un peigne à galerie
découpé à jour, d'une hauteur extravagante,et pour compléter la
coiffure, une rose énorme épanouie à travers les touHes de ses che-
veux le reste est fait de rubans tortillé* de petits morceaux de satin
déchiquetéen barbe d'écrevisse, de fausses pierres et de clinquant;
on ne saurait rien voir de plus gai, de plus fou et de plus romanesque.

II-faut dans un costume de danseuse, bien compris, quelquechose
de la courtisanne et de la danseuse de corde. Outre leur grâce et
leur gaïté, ces costumes invraisemblables ontl'avantagede ne gêneren
rien les mouvemenset de donnerde la probabilitéaux baUets car on

Ce qm contribue mttpatà rendra favoraMe l'exécution du chemin de
fer de Mulhouse àThann, c'est ta disposition avantageuse du sol qui est
telte querétablissement de ce chemin, compareà celui des cheminsanalo-
gues exécutésen.France,présentera une économie considérable,ce qui
doit assurer le succès de l'opération.

Nous avons reçu le message du nouveau président des Etats-
Unis du Mexique, M. Bustamente.Nous en reproduisons les passages `
relatifs aux relations extérieures de cette république

Nos rotations extérieures continuentà être dans un état prospère etchaque jour se resserrantles tiensqui unissent la répub tique et )es na-tionsavt-c lesquelles ette a fait des traites d'amitié et de commerce. L'Es-pagne, convaincuede la justice de nos droits et des avantages mutue)s quedoiventprocureraux deux nations leurs relations politiqueset commer-
ciales,a reconnu d'une manière entière et absolue notre indépendance,
par un traité de paix et d'amitié qui, une fois approuvé par le congrès
général, et ratine par te gouvernement, n'aura plus besoin que des ratift-
ticationsrespectivespour être observé commeune loi df )a république.

«D'iciàpeu de temps, te gouvernementrecevratestraitësdecommerceet tes soumettra à l'examen et Al'approbation du congres. La république
mettra toujours au rang des évènemens tes plusheureux et tes p[us bril-
tans i;e son histoire te pacte fait avec son ancienne métropole et elfe ap-
préciera, commeette le doit, ta circonspectionavec laquelle il a été con-
clu, sam perdrede vue ni ses intérêts ni sa dignité.

Sa Sainteté, le souverainpoutif; a aushireconnul'indépendance de
nation, de ta manière la plus satisfaisante et conséquemment il n'y a.désormaisaucunobstacle qui empêchede cultiver tes rotations convena-
bles avec le saint-sit'geapostolique.

"Comme une des attributions de cette branche, liée à ce'.ledes finances,
je dois faire connaître au congrèsque le gouvernementattend les résul-
tats les plus sattsfaisans de ta loi et des mesures prisfs au sujet de la
conversion et de l'amortissement de ta detteétrangère. Le cré tit de taré-
publique va renaîtreet itaccrottraconiidérablementnos rapportspolitique!!
et commerciaux.A part tes bienfaits de cette sage mesure, je n'épargnerai
rien de ce qui entre dans mes attributions pour effectuerle paiementdes
dividendes que réclamentavec tant de force ta justiceet ia réputation de
lanation..

"De laperspectiveflatteuse que j'ai tracéede nos relatiom extérieures,
j'ai le chagrind'excepter ta conduite tenue par te gouvernementdes Etats-
Unis. Cependant ta toi qui autorise le gouvernement mexicain à transi.
ger sut' les réclamationsde ce cabinet, et à prendre tes mesures conve-
nables pour ta sûreté de ta nation, au cas où l'on ne condescendrait pas fir
la satisfactionà laqueUenous avons droitde notre côté, me fait espérer,
non sans fondement, te rétablissement de nos relations .ivec la république
voisine.Dans te cas contraire, la nation prendra l'attitudeque réetament,
son honneuret sa dignité."»

1. Cturemt~ae.
Hierau soir, M. le gouverneurdes Invalides, M. Bérenger, M. Bande

M. le ministrede France près ta cour de Wurtemberg,ont eu l'honneur
d'être reçus à Neuitty par le roi. M. le ministre de la marine a travaillé
avec S.M..

Aujourd'hui M\î. les ducs d'Orléans et de Nemours sont sortis pour
aller au Champ-de-Marspasser en revue plusieurs régimens de la garni-
son. Leroiaprés~déleconseildes ministres.

–Le conseil municipal de St Quentina vote une somme de 6,000 fr.
pour subvenir aux frais de réceptiondu duc et de la duchessed'Orléans.

M. Yerdé-Detiste docteur en médecine de la F~eutté de Paris
vientde partu' pour Naples et Païenne,afin d'ydonnersessoins aux cho-
lériqués.

Le Afon~EH?'de ce jour contient la toi sur la garde nationale de Pa-
ris et taloi sur l'administrationmunicipate, portantta date du ISjuiltet.

–M. le marquis deCaraman,maréchal de camp, est arrivé à Tonton
le 17 juilletavec une missionpressée pour l'Afrique: il s'embarquera très- r
prochainement.

Le maréchalde camp Lamyestpartipour Alger.On dit que cet of-
ficier-général doit avoir un commandementdans l'expédition de Cons-
tantine.

–Le gouvernement a faitpublierle programmé des-fêtes de juil!et,}
Elles se composerontdes détails ordinaires dans ces sortes de circons-
tances théâtres, danses, mâts de cocagne,joutes, ballons,concertset feux
d'artifice.Le 38, desservices funèbresauront tieudans les églises de Paris
et les sépultures desmorts dejuitlet seront décorées d'attributsfunèbres.
Iln'estpas questiondansce programmed'unerevue de la gardenationale.

–Ou écritde Bruxelles: «MM. te duc Decaz"s, te générai &niltem!-
notet le comtede laYUlegonthier,pairs de France, te vicomte Du-
tai)lis, le comte Duchâtel, membre de la chambre des députés de France,
et te comte de Croix et sa famille, se~ sont rendus à Spa et ensuite àVerviers, où ils sont arrivés le 30 au matin, accompagnés_de M. Cocke-
rilt. Ds~ontvisité la fabrique de draps de MM. F. Bioiteyet Léonard Do-
ret. En_sortant de ces fabriques, ces messieursont pris ta routed'Aix-la-
Chapelte.

La divisionLa'ande est toujours sur son départà Toulon. Ette attend
des ordres ministériets pour mettre sous voites.La corvette laFt~or~e
commandéepar M. RosamelSis a!né, partira sous peu de jours pour aller'
s.'esMyer à la m§r, comme l'a fait l'~fercu/e.On presse le départ du brick
le ~'b~:ge;cebâtiment, arrivé le 16 à Toulon, ya reprendre sa station
sur les eûtes d'Espagne.

La frégate l'~rm!~ est entrée en armement à Toulonet on presse

ne peut attendreautre chose de personnages ainsi vêtus que des ca-brioles et des pirouettes,et l'on est toujours plus on moins choquéde
voir des gens en costumeexact battre des entrechats et lever la jambe
à la hauteur de l'œil. Nousreviendronssur cette importante question
de ta nécessitéde )a convention dans le costume.

-Qu'on nous permette,aprèsavoirtant parle de voltige etde danse,
de consacrerquelques lignes à l'art dramatiquesérieux nous voulons
parlerd'une représentationà bénéfice,qui s'est donnée à l'Odéon la
semainedernière. Quelquesacteurs, sortis récemment de la Porte-
Saint-Martin,et qui ne reparaîtront ailleurs que l'hiver prochain, y
jouaient la-pièced'~M~ë<6, de M. Alexandre Dumas.
Pourquoisommes-nous réduits à voir là un événementdramatique,
et à regretter la dispersion de tout ce répertoire et de cette troupe
intelligente, qui fit un instantde la Porte-Saiat-Martinun véritable
second Théâtre-Français,chose quenepeuvent nous rendre au-jourd'hui, à ce qu'il paraît, ni les privilègesministériels,ni les eSbrts
de tant d'auteurs, d'acteurset de directeurs intéressésà cettesolution.

~M~<c a été jouéeavec un bonheur et un ensemblequi auraient
fait envie à la Comédie française, si ei!e n'eût pris d'avance la pré-
caution de donnerasile à ses principauxacteurs. M. Lockroy,si noble
et si touchant dans le rôle d'~etM~~M<~r, a montréque sa )ongue
absence du théâtre ne lui avait rien fait perdre de ses qualitésdrama-
tiques. Mlle Ida,dont le public a. tout récemment encore, admiré
les progrèsdans ses derniersrôles de la Porte-Saint-Martin,est reve-
nue, avec plusd'étudeet de sûreté, a l'unede ses créationsles plus
charmantes. Sans rien perdre de sa grâce et de sa naïveté déjeune
fille, dans les premiers actes, elle a su donner a son jeu, dans le qua-
trième et le cinquième,un caractèreplus saisissant encore. La scène
où ~M~<Kc avoue sa faute à jEfc~r~ ~M~e?'~ et surtoutla scène des
aveuxréciproquesde la mère et de la fille, lui ont valu de grandsap-
plaudissemens. Cette énergique, faculté d'émouvoir, qui se joint à un
talent de comédie si plein de naturel et de distinction,assigneront~
Mlle Ida une place importante au Théâtre-Français,où ces qualités
se trouvent rarementréuniesdans un mêmetalent.

THEOPHILE GAUTIER.



\igourea96!BentratttMfrégatela TAe~Mqui doit être mise à t'eau pour )1
les 5 journées de juillet.La 7~/tc<M et l'~rm~ doivent naviguer de con- ]

serve pour une mission particulière eonSée a M. Charmasson, capitaine
de vaisseau, qui monteral'r/Htd'e..

Le com'iier de l'ambassade française, allant à Madrid quia été
pris par les factieuxle 12 et emmené prisonnier, avait arec lui, en argent
et en etfets, la vateur de plus de 5,000 dures (33,000 fr.).

-M. le lieutenant- général d'artillerie, baron Nègre, est ABayonnede-
puis trois jeurs pour inspecter tes troupes et le matétiel d'artillerie.

–Lestroubles de Grenoble sont heureusementarrivésà leur fin. Le
mairedelavUle, accompagnéde quelques-uns des membres du conseil
municipal, s'e~t rendu le 19 au milieu des groupes, qui se sont dissipés à
l'invitation des magistrats.

On assure que d'après les dernières nouvelles de Valengay, le mé-
decin du prince de

Tatleyrand
aurait désespéré de lui. La goutte et la

paralysie,qu'on avait pu combattre tant qu'ellesn'étaientqu'aux jambes,
s'attaquenta des parties plus vitales. Le prince de Ta)!eyrand a 84 ans.

On écrit de Marseille, le 23 « Le paquebot la JMa~ova/iee,parti
de Valence le 16, aapporté des lettres qui donnentles défaits d'uneaf-
faire meurtrièrequi a eu lieu près de cette ville, entre la division du géné-
ral Oraa et l'arrière-garde de don Carlos.

H Les résultats de ce combatn'étaientpas encore officiellementconnus
à Valence mais les bruits qui circulaient les représentaientcomme défa-
vorablesà la cause constitutionnetlé."»–Lesgrandes manœuvres russes que l'onannonçait depuis quelques
mois n'aurontprobablement pas lieu par suite de l'accident arrivé au
grand-duchéréditairede Russie,.qui s'est cassé un bras dans le cours de
son voyage.

Lebruit courait à Londres que le traité de commerce entrel'Espa-
gne et l'Angleterreavait été définitivement conclu. D'après ce traité,
les tissus de coton anglais outreraient en Espagne moyennant un droit
très modéré. Cette nouvelle paraissaitdouteuse.

On annonce aujourd'hui que l'archiduchesse d'Autriche Marie-Thë-
rëM, reine de Naptes, est morte du choléra; les mêmes tettres de com-
merce disent aussi que le roi de Naples est très-dangereusement ma-lade.–La comtessede Branicke,dame d'honneurde l'impératrice de Rus-.
sie, a fait un con de 200,000 roubles au comité de l'Union pour le soula-
gement des prisonniers,'et a demandé que l'intérêt de cette somme fût
appliqué chaque année à la délivranced'uncertain nombre de pauvresdé-

tenus pour dettesdans les différentesprisons de St-Pétersbourg.
Le procès du professeurKorsutt),qui publiait à Perth ( Hongrie )

unjournalmanuscrit de la diète, est maintenant déféré à la table royale.
Le fisc lui impute un crime de haute-trahison (Ho<<! :Me~~M),lequel
doit ehtratner la condamnationà mort et la perte des biens. M. de Ba-
logh, député!t !a diète, et plusieurs assesseursducomitatde Barsch, sont
cités à la diète pour le 23 août prochain; M. de Batogh est pareillement

.accusé de haute-trahison.

Le Gar~e 7M<t'<Ma/ de Marseillepublie la lettre suivante qui lui a été
adresséede l'intendance sanitaire

M. Lorin, lieutenantde vaisseau,commandantte paquebot-postea va-
peur de l'état le Leonida!, arrivé au port de Frioul, le 9 du courant, venant
de Constantinopte et autres ports du Levant, ayant 47 hommes d'équipage et
1S passagers, a déclaréa son arrivée avoir un de ses chauffeurs, Louis Dam-
Nos, un peu malade d'une gastrite, .et quelques autres personnesdu bord të-
gèrementindisposées. Le II,'e premier est mort à bord le cadavre ayant été
transporté au lazaret avec quelquesautres malades, t'autopsieen fut faite en
présencedes médecins de l'intendance. Elle a présentéà l'inspection de l'es-
tomac, des intestine et du cerveau, tous tes signes dune vio!ente inuam-mation..

Un second malade,le nommé Jurion, étève mécanicien, s'est plaint d'un
nut de tête violent, et le lendemain il a ressenti une douleur accompagnée

dune tumeur au haut de la cuisse gauche qui t'empêchaitde marcher. Ptus
tard, les médecinsont reconnusur l'habitudedu corps de ce malade, des pété-
chies et autres symptomesde pestenon douteux,accompagnésd'hëmorrhagies,

détire, etc. Il est mort ce matin à <0 heures. A peine instruitsde ce funeste
événement, les membres de cette intendance,qui depuis le 9 du courant
avaient déjà pris les mesures de préservationindiquées par la prudence,vien-
nent d'ordonner, toutes cettes qu'exigentaujourd'hui de si graves circon-
stances.

En conséquence, l'ordre a été donné de faire mouiller le LeonMa! à la
grande prise au port de Pomegue, où il se trouvera entièrement isolé et à
portée d'être mieux surveillé. Ce bâtiment sera lavé, aéré, parfumé; les bar-
des et objets de couchage mis à l'évent, et tous les efîets qui ont servi aux
deuxpersonnes décédées, seront brutes. Les ofEcierset employés du Lazaret
sont constituésen état de quarantaine le chirurgienet le garde de santé qui
ont soigné le malade demeurerontseuta dans l'enclos de St-Roch.Il leur sera
donnéd'autresvétemens, et ceux qu'ils quitteront seront égalementbrutes.

x EnSn, toutes les mesures de précautionont été prises pour étouffer soit
<hms te lazaret, soit à bord du Z,eo'</M, les germes de peste s'i) en existe.
Nous avons donc tout lieuespérerque la quarantaine à laquelle nous Sou-
mettrons le navire et tes personnesqui en dépendent,laquelle quarantainee
n'est poiotencore deSnitivemëntréglée, se terminera heureusementet sans
avoir de nouveaux accidens à déplorer.Mais si, ce qu'aDieu ne plaise, iten
était autrement,nous nous empresseronsde vous en donner connaissance,
aEn de vous prémunircontre tout avis exagéré ou mensonger qut pourrait
vousparvenir.

< Marseille, 17 juillet 1857. Les intendansde ta santé publique, v
'CHATAT'D,JBPASTRE,At;G.HARQ)JtS."a

Lac!asseéc!airéc,à Marseile, ajoute le Gar~e~Va~bn~a~,connait toute
la puissancedesmoyens qui sont à la dispositionde notre intendance, et
ïedévoûmentsi exemplaire de MM. les intendans, et ne s'alarme nulle-
ment de la présence du Méau au )azaret.Mais, à l'intérieur, et même dans
ta partie la moins éclairée de notre population, cette formalité inusitée
d'une cireu)airepour annoncer qu'uncas de peste s'est déclaréau lazaret,
'événementqui n'est pas excessivement rare; pourraitinquiéter hors~de
propos un grandnombre de nos concitoyensou d'étrangers.Il est cer-

tain, toutefois, que la présence dé )a peste au lazaret, grâce aux impéné-
trablesenceintesqui l'environnént,grâce surtout au zèle de nos inten-
dans, ne doit causeraucune frayeur aux habitans. D'aitleurs, il faut espé-
rerque ies atteintes du fléau se bornerontau cas signalé; jusqu'à ce mo-
ment tout le restedé l'équipage du Zebm'~M jouit d'une parfaite santé."

j AMEME S'il faut en croire les nouvelles que donnent aujourd'hui
les jonrnauxde Touton, deux faits très gravesseraient venus compliquer
moire position en Afrique la mort d'Abd-et-Kader et la reprise des hos-
tilités

devant
la ville de Blida qui nous a été cédée par le traité..Abd-et-

Kader aurait été assassinépar des tribus mécontentes de voir la guerre
terminée il aurait été tué a coups de yatagan. Toutefois, la nouvelle de
cet événement ne reposait que sur un bruit répandu à Alger au moment
du départ du courrier, et ce bruit ~méritait confirmation. Quant aux
hostilités devantBiida, il paraîtrait que nos soldatsqui se sont présentés
peur en prendre possession-ontété regus a coups de fusilpar les Arabes;
on attribue néanmoins ces hostilité! àunmal-emendu,ouaumauvaisvou-
loir d'un lieutenantde l'émir. Ce qui ferait adopter cette explication,
c'estque l'on écrit d'Algerque le traité commence à porter ses fruits, <:t
que les relations commerciales avec les Arabes prennent une activité
dont les négocians disantn'avoir t'as eu encore d exempte.Les marchés
sont abondammentfournis, et l'émir a donné des preuves incontestables

;4 de bonne foi et de loyauté.
Lespréparatifs de l'expéditionde Constantine continuentavec activité

.aBone, à Alger et à Guelma. On envoie des troupes pour amener Ach-
mët-Beyà traiter, ou, dans tous les cas, pourfaire l'expédition d'une
manière ?ûre. On sait que de Guelma à Constantine il n'y a que deux
marches de nuit.

i, ESPAGNE. –Depec/tef <e7eg'7'<7/)A;~Key. .Mar.M~c,21 ~7~1857',
à cinqheures du soir. Le consul de France à Valence écrit a la date
)dul5:«Leprétendants'€stteRupendanttroisjoursenvuede Va'ence,
mais il n'a tenté contre la ville qu'unelégère escarmouche;ensuite il s'est
dirigésur Madrid par le chemin des Cabrillcs. Le général Oraa qui de-
puis quelques jours se tenait en observation, ayant réussi à opéfer sa jonc-
tion àMarta avec Borsoet Sanchez, se trouvant a!ors à la tête de 9,000` ïiommes,a attaqué l'arrière-gardedes insurgesce matin à neufheuresà

!aVenta-det-Podyo.L'action a duré jusqu'à sept heures A en juger par
l'activité de la fusillade, elle a dû être vive. Le capitaine-général n'en
connaît pasencore positivement le résultat. Des voitures. (Interrom-
pue par ta nuit).

Voici la &n de cette dépêche:
de blessés entrent ('nvit)e.

.&a~-o/M, 2a~7/f<1S57', à six heures du soir. Le 17' don Carlos
s'est dirigé sur Cuença par lesCabrilIas, Espartero devait entrer le même
jour à Molina.Les bandes qui entouraientSaragosse se sont concentrées
à Hijas. (Interrompue parlanuit.)

Voici ]a Sn de cette dépêche
Uneattaque projetée par quatre bataiuons carlistes, sur la

ligne dé Lubiri, !e 20, a échoué par la sortie de 4,000 hommes de Pam-
pelune il n'y a pas eu d'engagement.

Le /'Aa7'e
de

jBa!/o/!y:edont les renseignemens ne vont pas jusqu'à
la date des dépêches télégraphiques, mais avec lesquelles Us concor-
dent,résume ainsi la situation des relations militaires des deux partis
Saragosse a été dégagé le 14 par l'arrivée du général Espartero a Cala-
tayud à son approche, les bandes de Hangosteraet de Tena se sont
portées à Betchite, et teur départ a permis auxcourriers de Madrid et du
Bas-Aragonde parvenir en cette ville. On a pu savoir alors que le pré-
tendant avait continué sa marche sans avoir été inquiété dans sa route
par le général Oraa, et qae le 11 it se trouvait à Rafaët-BunoI, d'où il
lui était possiblede se porterou dans laprovincede Cuença, ou dans cette
de Murcie. Cette incertitude ne pouvait durer long-temps, le général
Oraa paraissant avoir le projetde se maintenir toujoursen arriére et sur
le flanc droitde l'ennemi.

Quant au général Buerens, on le dirait arrivé dans le royaume de Va-
lence mais commeon n'assignait pas le point~par tequet it y avait péné-
tré, i) nous est impossiblede prévoir s'il marchera à ta suite du gros de
l'expéditioncartiate,ou s'il amission de secourir Vatence et Castetlan-de-
la-Plana, attaquées ou menacéespar les bandes valenciennes, sous les or-
dres de Forcadette et du moine Esperanza. Nous sommes dans la même
ignoranceau sujet des combinaisons stratégiquesqui ont amené le géné-
ral Espartero à Catataynd, et nous ne savons pas s'il se bornera seule-
ment à contenir les bandes restéesdans'le Ba~-Aragon, sous )es ordres
de Hangostera et autres, et à les empêcher de réaliser toute tentative
sérieuse sur la route de Saragosseà Madrid.

GRANDE-BRETAGKE. On écrit de Londres, le Si juillet:
n La vente du fameuxdiamant Nassuck et autres bijoux dont nous avonsparlé hier, a eu ]ieu'aujourd'huià WiUis-Room dans King-Street,p]ace
Saint-James. On avait annonceque !a vente commenceraita trois heures,
mais dès midi, la salle était rempiie d'une compagnieélégante parmi la-
quelle se trouvaientplusieurspersonnes de distinction. Les principauxjpaiUiers, bijoutiers

et marchands dediamansde )a capitale, n'avaientpas
manqué de s'y rendre.Parmi les diamans vendus nous citerons les sui-
vans te Nassuck,pesant 567' grains1{2, a été adjuge au prix de 7,200t.
sterl. (180,000 fr.) MM. Emmanuel frèresde Bevis-Marek(on sait que
ce diamantcetèhre futpris par les armées combinées sous tes ordresdu
marquis d'Hastingsen même temps que les fameuxdiamans d'Areott). Un
curieux et superbediamant,pesant 40 grains, etqni a fait autrefoispartie
de h décoration du Saint-Espritq~e portait Louis XVI, a été adjugé à
M. B'ogg pour 4SO ti~. st. (11,260fr.). Une paire de bouclesd'oreillesen
brillant,pesant 100 grains 1)2, et ayant appartenu à la reine Marie-An-
toinette,a été vendue 1,775 liv- st. (44,57Sfr.)à M.Ross!yn. Une magni-
fique rose en diamant, pesant 65 grains, et ayant appartenu au sultanSe-
)im, a été vendue au prix de 1,500 liv. ~t. (53,SOO fr.) à M. Barbier. En-
fin, un superbe brillant, pesant 10S grains, et ayant appartenu à Joseph
Bonaparte, a été payé 2,100 liv: Et. (o2, SOU fr ) par M. Morton.

–On a admiré l'empressement remarquable de la duchesse de Kentà
se conformer à la stricte étiquette de cour. S. A. R. est venue en ~rande
tenue à la première grande réception de la reine,son auguste fille.

Mercrediderniera été l~nce à Bristol un m gnifiquebateau à vapeur
de fa force de 400 chevaux, qui doit faire les voyages de ceport et celui de
New-York.Plu&de 30,000 personnes ont assisté à ce spectacle ce navire
est un des plus beaux et des plus forts qui aient jamais été construits
Bristol aura désormais sa part du commerce d'Amérique que Liverpool
occupait presqueentièrement.

–S. M. a bien voulu élever à la pairie du Royaume-UniThomas Wil-
liam Coke esq avec )e titrede comte de Leicester et Olkameet vicomte
Coke.Le duc de Roxburghe a été aussi élevéà la pairie sous le titrede
comted'Inners..

BépatftemtémsBnamistêriets.
GFEMtE.–LeButtetM dM.Lo~, publié hier, contientune ordonnance du

10 juillet relative aux enfans de troupe. Cette ordonnance dispose que les
enfans de troupe de chaque régiment seront divisés en deux classes. La
première comprendraceux qui sont âges de moins de huit ans, et la deuxiè-
me ceux qui ont passé cet âge

–INTÉRIEUR.–PRÉFECTUREDE LA SEIKE.–DE rOMCE.–M.Tru-
tat, député de l'arrondissementd'Evreux, vient d'être élu membre du conseil*
général dans le canton de Pacy et de Vernon, où il réside, à la majorité de
SI voix contre 44.

M. le ministre de l'intérieur vient d'adresseraux préfetsdes départe-
mens une circulaire relative à l'organisationdes sapeurs pompiers de la
garde nationaledes communesrurales.

H conviendrait,dit le ministre, de formerdes compagnies tirées de plu-
sieurs communes, dont chacunefourniraitun nombre d'hommesproportion-
'né a l'effectif' de la garde nationale.

Imprimerplus de précision et d'ensemble aux élans généreux de la po-
pulation, qui, faute d'une bonne direction, n'obtiennentsouvent pas les heu-
reuxrésultats que leurs louables efforts méritent; former par de fréquens
exercices des chefs capables d'utiliser les ressources que les localités peuvent
offrir pour prévenir, arrêter et combattre les incendies, tel est le but quel'administrationdoitchercherà atteindre. Mais pour arriver à une bonne or-ganisation,il faut surtout exammeret prendre en considération)a position,
les moyens ettes intérêts des cocnmunesà cet égard.

–Par une circulairedu 14 juillet courent,M. !eministrede l'intérieurrap-
pelle ses précédentes instructions relatives aux passeports à délivrer auxFrançais pour l'Autriche,et d'après lesquelles ces'pitsseports doiventêtre vi-
sés exclusivement par la légationd'Autrichea Paris.Cette formalitéayant été
plusieurs fois omise, on croit devoir avertir de nouveau )es voyageurs fran-
çais qui se déposeraient à se rendre dans le royaumeLombarde-Vénitien,ou
dans toute autre contrée, sons ia dominationde l'Autriche, qu'ils n'y pour-
ront pénétrer qu'autant que leurs passeports auront été v'sëspar la légation
de cptte puissance à Paris. L'administration se chargera, ausurplus, d'a-
dresserces titres à M. le ministre des affaires étrangères, pour être régula-
risés, toutes les fois que les titulairesen exprimerontle désir.

Le coUége électoral de l'arrondissementde Sceaux, divisé en deux sec-
tions, s'est réuni aujourd'huià Montrouge pour élire un membredu conseil-
général du départementde la Seine, en remplacementde M. de Chateau-
giron, démissionnaire. Le nombre dt's votans était de 49G, et la majorité ab-
solue, de249.

M. le duc de Trévise a obtenu230 voix; M. Bronzac, maire de Lhaij, 1SS-
M Lamouroux, mairede Vitry, S8, M. Fcrat, membre du conseil d'arron-
dissement,20; M. de Ferreuse, maire de Nogent-sur-Marne,15 M. Persi),
5 voix perdues, ~7..

Aucundes candidats n'ayant réuni la majorité absolue, on procédera de-
main lundi a un second tour de scrutin.

FINANCES. M. le ministre des Snances vient de prendre une décision
favorab!e à la nouvelle demandedu conseil municipal de Gravelines,relative
à la création,dans ce port, d'un entrepôtréel et général des sels.

tNSTnuCTMNpt)BL]Qt!E. M. le ministre de l'instruction publique,
·en décidant qu'al'avenir,M!< des exceptions rares et mo<;feM,les distribu-'

tiens de livress'adresseraientpresqueexclusivement aux établissemens pu-blics, a décidé, en particulier,.que le ministre ne prélèveraitplus l'exemplai-
re qui lui appar.enait jusqu'à présent sur tous tes ouvrages auxquels le gou-
vernementsouscrit. II a fondé dans.)e cabinetmême du ministre une bib)io-
thcque dans laquelle cet exemplaire sera déposé, et qui formeraun jour un
curieux dépôt ~de tous les recueils et de toutes les publications qui ont été
jugées dignes des encouragemensde l'état.

CHANCEH.EMEDE LA LÉGKMf-B'MONNEUR. M. Pages (de l'AriC-
ge), député, l'un des rédacteursdu ï~pt, vient d être nommé membrede la
Légion-d'Honneur.

BraitsdtveMt.
On a sur.is à Toulonà l'exécutiondu forcatGazioHque la cour martiale

a condamné à la peint* capitate à l'unanimité. On attend les ordres du
gouvernementacesujet.

À Vatence,en Espagne,quandun homme est assassme, on c)oue sur la
muraillela plus proche une petite croix noireavec une inscriptionordinaire-
ment conçue en ces termes Ici mourut de malheur(a~tft mMno de f/Mgra-
cia) te))e personne, te) jour de telleannée. Or, pour donner une idée .du
nombre de ces petitsmonumensexpiatoires,il suffira de dire que dans-une des

rues les plus populeuse de Valence, la rue St-Vincent, qui est tohgue à peu
près comme la raeViviehne, du Palais-Royal à la place de la Bourse, on a
comptëTëeemmenton:~ croix destinéesà conserverle souvenir de onze acct-
</enïnëfastes.

La commissiondes auteurs dramatiquesayant recommande a M. le mi-t
nistre de t'instruction puMique le jeune Pichat, 61s de l'auteur de ~eoMdat,
M. de Salvandy s'est empresse defaire savoirà la commission qu'i) venait de
désigner cet enfant pour une bourse entière au coUëge de Versailles.'

Les troupesqui ont eu à séjourner a Anzinet à Denainse louent beau-
coup des procédés de la régie de la compagnie des mines à )eur égard; en com-
pensation de leurs fatigues par une chaleur étouffante, ils ont trouvé des
secours et des aUëgemens de tous les genres. Les soldats ont reçu des dis-
tributions extraordinaires,et la régie a fait remettre à chaque ofEcier une
médaille de la compagnie en souvenir des secours qu'Us ont apportés pour le
maintiende l'ordre et du travail. Les médailles des ouieiers supérieurssont
enargent,tesautressontenbronze.

V&rMt~s.
·

AU VICOMTE DE LAUNAY.
Ver6ai)tes,te20juil)et.

Que vous dire de Versailles,cher vicomte, après les cris d'admira-
tion qui retentissent depuis que chacun est admis à visiter ce palais,
disputé an passe par toutes les richesses du présent? Qu'ajouter à la
profondeur, a la vérité de ce mot si heureusementparodié,<~ta~
c'est ~OMX? Commentparler de ce WM~de Louis XIV si noblement
évoquépar tant de pompeux souvenirs?Ah les révolutions ont beau
faire, grâce au ciel, ellesne peuventdétruire ce qu'ily a de grand.dans
rame d'un peupte, ce qu'il y a de noble dans celle des rois. En vain
ce peuple poussé à bout par l'<M~c~t<! bien plus que' par l'oppres-
sion, égorge pour niveler. Son ivresse sanglante unefois dissipée, il re-
connaît bientôt ce qu'il gagne à se laisser guider par les supériorités
intelligentes; et les rois aussi, après avoir sacrifié au capricepopu-.
laire, s'empressent de ressaisir la puissance; seulementelle est pro-
tectrice au lieu d'être absolue. Mais peuples et rois sentent que cette
puissance est vaine sans tous les prestigesde la grandeur. On se Sou-
met uniquementà ce qu'on craint ou à ce qu'on admire;l'empereur
avait réuni ces deux moyens de gouverner; aussia-t-il été le souve-
rain le mieuxobéi des tempsmodernes. Maisheureux celui qui peut
se passer du sceptre de la crainte.

1 Le roi est venu ici mercredi il a ordonnéque le musée restât vi-
sible pour tutti ~M<M~t encore pendant deux mois, ce qui ravit le
gros deshabitansdeVersailles, et moi en particulier; car, rien ne me

divertit plus que les rêQexions des bonspaysans qui, aprèsavoir vendu
leurs denréesau marché,érigent tout-a-coupleur petite charrette cou-
verte de toiie, en cabinetde toilette, et là, troquant la blouse bleue
pour la longue redingote, le bonnet de coton pour le castor des di-
manches; brossentleurs souliers avec un bouchon de paille, et se
trouventalors assez ~~fes, comme ils disent, pour donner le bras à
ia vieille mère et a la jeune femme qui n'ont pas quitté la charrette
peur de compromettrela blancheurde leur robe d'indienneet la fraî-
cheur de leur tablier neuf. Presquetoujours un enfant tire ce tablier
de toute sa force, et se laisse ainsi remorquer tant que dure la visite
de sa famille dans le pa)ais des rois. La terreur de perdre au milieu
de la foule ce lien protecteur est l'unique sentiment qui l'occupe; les.
dorures obtiennentà peine un regard de lui; son admirationest toute
pour les habitsrouges des gardiensdu musée. Cependant,l'enfant que
je suivais l'autre jour s'est écriéen entrant dans la galerie des bataitles

'<Dieu là belle chapeUe Sa mèrel'a secouée rudement pour le faire
taire; car la sottise de nos salons a gagné la chaumière; il est aujour-
d'hui de mauvais ton au village de se récrier, d'admirer tout haut; it
ne faut pas avoir l'air surpris de rien, même lorsqu'on l'est de tout;
de là vient cette expression froide et triste empreintesur tous ces vi-

sages campagnards, <:t cette démarchepesante et digne qui peut être
'constitutionnelle,mais qui ne laisseplus trace de la légèreté, ni de la
gaîté du vieux peuplede France.

En passantdevantle tableaureprésentant la duchessede Bourgo-
gne en pied, conduitepar un amourdans toute la pureté de son cos-
tume mythologique, j'entendis une bonne bourgeoise dire « Ces
gens-làavaient une drôle de manièred'habiller leurs enfans.

La grande nouvelle du musée aujourd'hui est la pose du portrait en
buste du maréchalde Raguse. On peut dire que c'est une M?t;Mr-< /7'<~aM~.Il a fait son entrée .hier dans la saUe des maré-
chaux l'on composerait un livre curieux de tout ce qu'on peut re-
cueillir de réflexions philosophiques,de mots passionnés, d'approba-
tionssages, bu de critiques mordantesqui se disentauprès de ces por-
traits contemporains.Je me surprendssouventplus captivée par l'é-
motion des visiteurs de ce palais unique dans le monde, que par les
objets d'arts qu'ii renferme. Tantôt je vois une vieitle femmeessuyer
ses yeux en'montrantà son fils la bataille d'Iéna où à été tué son
mari, etce fils qui ouvre de grands yeux pour découvrir le régiment
où servaitson père, et qui croit le reconnaître dans les morts étendus
sur la neige. Je trouve un groupe-tout différentauprès de la ba-
taille de Marengo: ce sont deux anciennes moustaches qui se

montrent mutuellement tous les détails, de ce grand drame mi--
litaire, et se disputent sur là vraie place de la cantine. Pendant
ce temps je vois le gardien sourire;il écoute le récit tantsoit peu

gascon que font les vieilles moustaches aux nouveaux conscrits dont
les chapeaux bariolés de rubansaux trois couleurs, la démarchefière,
les yeux rougis par les larmes et animés par le vin, attestentquele sort
vient ce matinmême de les condamnerà la gloire. Je questionne le
gardien sur un fait de la bataitie, car j'ai deviné qu'il me répondra
juste. En effet, c'est un M~<ï<de M~en~o, comme disait l'empe-
reur lorsqu'il pariaitde ses plus braves. C'étaientles Mo~moreKey

de l'armée, et le roi a confié à ce noble soldat la garde du tableau qui
rappelleson plus beau pas de guerre. C'est lui que l'on fait appeler
lorsque la curiositédes jeunes princes veut tout savoir sur cette ba-
tailie mémorable,et Dieu sait avec quel plaisir il leur dit: «J'étaisï
là, je l'ai vu, telle chose m'advint.a

II y a quelquechose de spirituellementbon dans le choix de ce Ii-
vret vivant, que l'onne consulte pas sansun vif intérêt. Moi, j'y jouis
un peu.d'envie,car l'être le plus heureux du monde doit être celui qui
a sans cesse présentàsapensée,à ses yeux, le plus beausouvenir de
sa vie.

La chambredeLouis XIV estvisitée par les gess du monde avec
un silence admiratif. Les bourgeois y vantent tout hautles crépines

d'or; les amateurs, les artistes ne peuventdétacher leurs regards du
.Do/MMM~MMtet du~~Aae~,placésdechaquecoté du lit; et les Sde-
lesdupouvoirremarquentavec plaisir ce tableau de Paul"Vêronèse, ea-J~
levé par Napoléon au conseil des dix, à Venise,et transportépar sot~
ordre à Versailles, où il décore le plafond de la chambrede Loui~
XIV. Napoléon mérite qu'on pense à hu dans cette chambra



où se couvas! long-tempslavolontéd'un grand roi, et l'on applau-
dit àceluiqui apermis cet anachronismeenfaveurdes souvenirsréunis
de deux si grandes puissances. En regardant le prie-dieu, je dis à voix
basse « C'estdommageque le Crucifix manque; l'ombre de Mme de
Maintenon doit s'indignerd'un tel oubli, a II ne manquera pas
long-temps,j'en réponds, dit un homme qui se trouvait près de moi;
etiafoulequinoussêparam'empêchadevoircelui qui venait de me
repondre sans que je crusse avoirparle.

En revenant par l'escalier de marbre, j'aperçusun hommeappuyé
sur la balustrade et plongédans l'accablementd'unaureuxsouvenir;
de grosses larmes aveuglaient ses yeux, qui s'obstinaient à regarder

.la porte quidonnedu côté des appartemensde la reine. Dans sa som-
bre rêverie, il ne me vit point passer; et pourtant c'est un de mes
amis, un de ceux qui m'aiment, et qui ne me rencontrentjamais sans
venirà moi avec cet empressement,cette grâceaffectueuse, qui est la
coquetterie des vieilles amitiés.Il était si religieusementému, que je
n'osai déranger sa douleur. J'allai m'asseoirdans la salle des GMcr-
ftCM. Il y entra quelques momens après, et me dit, tout en-
tier à son impression « Jen'avais pas revu cet escalier encore

ronge du sang des gardes,depuisqu'on y a traînéepar les cheveuxla
malheureusereine, depuis, qu'en l'accablantd'injures, d'outrages,
de menaces, ~on cortégesanglantest venu l'arracher au trône pour la
livrer à l'ecbafaud.J'étais bien jeune lors de ces atroces évenemens
la vue de ce palais me les retrace comme s'ils s'étaient passés hier,
et pourtant je n'ai pu pénétrer dans les appartemens de la reine, je
n'ai pu revoir cette joliebibliothèqueoù elle lisaitavec tant de goût,
de discernement tout ce quisepubliait d'ouvragesspirituels, ni ce
charmant salon, dont la niche en glaces produitde si singuliers jeux
d'optique. Par l'un de ces effets, on se voit sans tête, et la reine, et
Mme Elisabeth,et Mme de Polignac, et tout ce qui étaitlà, riaient de
se voir ainsi sans tête. Horrible dérisionde la destinée! qui sa-
vait que ce jeu de miroirs, cette image dont ces belles têtes riaient,
deviendraientbientôtun sanglant tableau d'histoire,x

J'écoutai avec grand intérêt tout ce que le comte de S. raconta
des impressions de sa jeunesse dans ce beau palais rendu a tous les
cultes; à tant de nobles et touchanssouvenirs, je n'en pouvais mêler
qu'unbien petit, mais que les malheursde Marie-Antoinetteont éter-
nisé dans ma mémoire.

J'avais six à sept ans; ma mèrem'avait amenée à Versailles pour
voir la M~Mo~erM, qui était près du parc avant d'être transportéeau
Jardin des Plantes. Les ours, la panthère, le lion, étaientpourmoi le
grand intérêtdu voyage; on devait me montrer le château par-dessus
le marche. Nous étions dans la grande galerie, lorsqu'ungentithomme
de la chambrenous avertit que la reine allait traverser la galerie avec
Muante ~{<<t<c, pour se rendre chez M. lé dauphin, qui était déjà
très-sonurantde la maladieà laquelleil a succombé, malgré tous les
soinsde sa mère.

Les personnesqui se trouvent éparses dans la galeriese rangent
aussitôtpour laisserle passage libre. «Tu vas voirla reine et sa pe-
tite fille, me dit ma mère et c'est surtout la petite /!Me ~M~e
~CMteque je m'apprête à bien regarder; mais elles se font attendre,
l'ennui me gagne, je quitte la main de ma mère, et je vais regarder par
la fenêtrele beau parc et les jets d'eau que le soleil enrichit de dia-
mans de toutescouleurs.
––Sophie!Sophie'voici la reine.
A ce cri, j'accourspour reprendremaplace, mais les curieuxl'ont

envahie alors, bravant tout obstacle, je me faufile à travers les jam-
bes. je marche sur les robes, et j'arrive, en dépit de la haie et des
gardes,tout droitdevantla reine. Là, je m'arrête,et jela regarde avec
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cette curiosité indiscrète qui est Fadmirationdes emaas. Je ne vois
plus, je n'entends plus mamèrequi m'appellede nouveau, et se con-
fond en excusespour mon inconvenance. Son anxiété cesse bientôt,en
voyant la reine s'inclinervers moi et m'embrasser en disant « La jo-
lie petite Nie! » Elle tenaitune bonbonnièrequ'ellevida à moitié dans
ma main. C'était ainsi que les amies de ma mère me traitaient ordi-
nairement je n'en fus pointétonnée ni trop reconnaissante;et pour-
tant ce baiser royal a failli me coûterla vie.

Ayant appris par la suite que toutes les jolies petites Sites n'obte-
naient pas une telle faveur, je me crus particulièrementprotégée de
la reine, et je me dévouaià elle comme à la patrône qu'on se choisit et
dont on ne voit jamais que l'image. En grandissant,je pleurais au ré-
cit de ses malheurs; je pris en haine ceux qui l'accusaient de se les
être attirés, soit par ses fautes, soitpar ses imprudences. Je me liai
de préférenceavec des personnes de sa maison, et j'étais mariéede-
puis quelquesmois lorsque Mme de J. vint chercher un asile
dansma maison en sortant du tribunal révolutionnaire où elle venait
d'entendre prononcer le jugementinique,porté contre son auguste
maîtresse. Elle tenaitsa part de ces beaux cheveux blanchistout-àcoup
dans une nuit d'épouvanté, seul héritagedont put disposer alors la
Elle des Césars.

Mme deJ. poursuiviecomme tout ce qui restait alors,
Mêlé au

malheur,quitta presqueaussitôt mon asile pour en aller chercher un
plus sûr à la campagne; mais ce peu de momcns passés à mêler mes
larmesaux siennes,devaient être dénopcéscomme une conspiration;
j'en fus avertie par un enragé de la section auquel mon mari avait
rendu autrefois un service éminent, et je sortis à la nu't dans un ha-
bit de paysanne que j'avais fait acheter secrètementa ma laitière.J'é-
tais accompagnée d'une femme de chambre-modèle,qui a été plus
d'une fois mon sauveur dans ces temps de proscription, et dont j'ai
mangé, sans le savoir, toute la partde pain blanc pendantla disette.

Malgré le danger qu'ilyavait encoreà visiter les fidèles serviteurs
de Marie-Antoinette,j'allai à Livry, où Mme de J. était réunie à son
père et à sa fille cettecharmanteAntoinette, filleule de la reine, et
qui venait d'épouser M. de Bernis, l'un des présidensqui 'honorentle
plus aujourd'hui notre magistrature. On blâmait mon imprudence,
mon enthousiasmepour leur fidélité courageuse, et je n'en parle que
pour donner une preuve de plus de ce que peut la moindre bonne
grâce d'une souveraine sur les esprits les plus indépendans. Je n'a-
vaisrien à demanderni à attendre de la reine et le souvenirde cette
caresse donnée à une enfant m'avait séduite à tel point que j'aurais
voulu la secourir au risque de ma vie. °

Son portrait fait par Mme Le Brun est une des plus belles choses et
des plus intéressantesdu musée des portraitsà Versailles.Personnene
passe devant sans proférerquelques mots d'admiration et de pitié.
<'Pauvre femme, qu'elle était belle » disent lesjeunes.–C'est,bien
là sa nob'esse, sa grâce,disent les vieux et quand un enfant deman-
de à sa mère, le nom de cettebelle dame, si bienfaite et si bien peinte:
–«C'est la MMM, répond-elle,"comme s'il n'y avait pas d'autre
reine au monde.

Dans cette gâterie qui a tout l'intérêt des M~Mre~ j'ai vu une
quantitéde personnespartagermon indignationen apercevantle por-
trait de Mme de Grignan, et même celui de Mme de Sévigné, qui,
sans être aussi laid que le premier, est un démenti complet du beau
portrait fait par Mignard, et qui orne le précieuxcabinet de MM. de
Bure; mais celui de Mme de Grignanfait horreur, et c'était, de l'a-
veu mêmede ses ennemis,une des plus beltes femmes de cette cour
de LouisXIY, si justement renomméepar la beauté des femmes. Il
est impossible que le Génie qui a présidé à l'assemblagede tant de

Le produit de ta ferm~ est susceptibled'augmen-
.ation.H sera accordé desfacititëspour Je paiement.

S'adresser, pour voir ieedits biens, à 9t. Lesage,
maire et cultivateurà Bois-Herpm et pour tes ren-
sëiguemens, à YersaiUes,âM.Mbia,avenuede
Sceaux,n.° n: et à Etampes,audit M° Godia, no-
taire, dépositaire des titres de propriété.
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)TJuiUct. Leventde nord-
ouest continue à souHter avec assez de
force, ce qui écarte les arrivages d imites
d'otive; aussi ce tiquide continueà être
en progrès.On a fait aujourd'huià M tr.
75 tes 64 titres et on tient ça soir à Ti ff.

LH!e, iojui)tet.–Hui)ede colza (t'hect.
payaMe comptant) 79 a 79 se, Un 79 so a

so, œiUete es 5), d° bon goût 95 à s6, d"
d° soutirée tpo,

chanvre 74. cametine69
5o a 70, épuréepourquinfiust'i 84 :e suit'tondu

du pays 58 s'J a 59 te!) 5~)kilogr. 22
voiturespour parisà 6. Bonne deman-

de sur nos huUes;eHesont éprouvé de
l'augmentation.

Efmd)~,21 juillet. M'gf). Aujour.
d'iiui environ t~oo caisses djndigos ont
pa~sé à )a vente; i) est arrivépassai))ement
d'ordres ce matin,et quoiquebeaucoup
(t'entre eux soient limitésà bas prix, ce-
pendant environ ta moitié de ta quantité

entre le Havre et Hambourg, entre leHavre etRotterdam.
Encorrespondanceavec les Pyroscaphesde Lubeck Le superbe Steamer Jio~m, duportdeseo

Saint-Pétersbourg,quipartent tous tes samedis, tonneaux, doub'.ë en bronze, ayantdesemmenase-
nFp~nTnTrnAVttE mens très spacieux,ë)ëganiet commodes,partiraDEfAKTDunAVREdu navre pourRotterdam,sous)e commandementToustesMmedt9apres)'amvcedet'estafettedePartSdu capitaleAcD!BEM,te3; juiHet.

DtMMiUTtON DU FNX DES PLACES. PRtX DU PASSAGE:.
PremiÈres:ï5Qfr. [Secondes;MO & Prem:eret:70fr. )Secondes: 45 tr.

~Otu')';tM)'ecomprise. a'OM)')'t<M)'eeompfite.
S'adresser,pour fret et renseignement, au Havre, à M. Ph. ALBMcnT,directeur;–àParis, e)iez

M. T. At.BR~cuT, 383, rue Saint Honoré,de 9 h. à 4n.

mise aux enchères s'e:t vendue aujour-
!our()'hui sans variation sur les prix des
jours passes La vente continuerahmdt 24
courant; pendant tes quatre premiers jours
4,Tcoontpasse.en.ven~e,t.sse caisses ont
ëtë retirées;un tiers environ a été rache-
té, et le reste vendu.

TRIBUNALDE COMMERCEDE LASHNE.
ASSEMBLEES DE CRËAXCtERS.

Du)undi':<jui))ot.
Grelon et Bernier, négocians,nouveau

syndicat;toh. Fortier,entrepreceurde
serrureries,etOturi'; fh. –château, pas-
sementier, id.; ti h.–Michon seul et Mt-
chon et comp., mde hois, entrepre-
neurs de menuiserifS,id.;t h.–DegoNe,
ancientaitieur.actuettementmd de mor-
ceaux, syndicat;i h. –Guy, mécanicien,
concordat; 3 h. Moquet, amidonnier,
syndicat;3 h. Gorus, md hmonadier,
id.; 3 heures.

Du mardi25 juiiiet..
ri)on jeune, mdde vins, syndicat; t2h.
Martin,md ds vins, concordat;t h.

Vancteven, md corroycur, id.; l h.
Cougny, md taiHeur,id.: 3 h. –cartait-jier,

coutettier,remite à huitaine;3 h.
CLÔTURE DES À~FIMUTIOKS.Jats.tabhcantdechapeaux,te M.),nh.

souvenirschers àtoutes lesgloire!, memeàceUedela beauté, M
fasse pas justice de cette c~oMt-TM~~ca~f~e, et ne nousrende pas
bientôt les traits charmans'da celfë'q~.Taousa valu tant de lettres ini-
mitables,et ce douxrattachagëmatërn&l~ui en fait à mes yeux le plus
grandcharme.

qui aprèsledépart
da

Voicile bruit qui s~Bst~repandu~cil3eraiërement après le départdu
roi: il a, dit-on, parlé dé fair&'aïrM~ef~partie des bâtimens qui
dépendentdu palaisei, de ladiviser e~'pet~ts appartemensqui seraient
consacrés aux premiers artiste~en-tqut .genre. Ce projet de loger les
talens vivausprès des taleùs~mmoh~afait naître un concert d'ap-
probations. Les lieux qu'on habite, comme les gens qu'on voit tous
les jours, ont une si grande influence sur la pensée, et cet entourage
de nobles souvenirs,cette gloire de tous les temps, ces idoles de tous
les cultes, prësenssans cesse à l'imaginationdu poète, la féconderaient
et la maintiendraientà cette hauteur pindarique dont elle ne descend
jamais-sansperdre de sa puissance.

Ainsi, le roi, après avoir ressuscitéce beau palais, après en avoir
fait le Panthéonde toutes les gloiresdu passé, pourraitencore le faire
servir à l'inspiration des chefs-d'œuvresde l'avenir.

L'arrivée de M. Dnmanoirà la direction des Variétés va être signâtes
par une importantemesure, depuis long-tempsréclamée.Par suite du prix
élevé de certainesplaces, le spectacle était devenuune impossibititë pour di-
verses classes de la population et cet état de chose fut, sans contredit, t'ori-
gine des billets dits n Mngt <ou', source continuelle d'abuspour le pub)ic et
pour les théâtres. Un seul remède pouvait être opposé à ces abus toujours
croissans c'est celui qu'adopteM. Dumanoir;c'est l'abaissement du prix des
petitesplaces et des places moyennes. A dater d'aujourd'huilundi, le nouveau~
tarif sera mis en vigueur. La premièregalerie et l'orchestrecoûteront5 fr.

-50 c.; les premièreset baignoiresà cote, coûteront2 fr. SOc.; le parterre,
1 fr. 50 c. Onne pouvaitmieux consacrercette déférence au vœu général que
parune piècenouvelle, jouée par Vernet. Ce soir, malgré tes succès si récens
d'un ~etoitf dejcM'teMC,et de l'roMteme et QHntriemeCM-aeMMSde t'entrât);,
notre acteur favori jouera un vaudevitte intitu)é ~'ere inconnM, qui doit être
pourtui l'occasion d'un nouvean triomphe;nous donneronsbientôt ta tiste des
ouvrages importansqui doivent justifier et accroître la faveur attachée à )a
nouvelle direction.

–Les ouvrages d'un médecin, homme d'espritet de style, sont toujours tus
avec empressement, etits sont recherchéset applaudis lorsqu'ilsjoignent aux
quatités d'une prosepiquanteet (soignée commè ceux de M. le docteurJoseph
Roques, une science originale.H ne sutEt pas d'être savant, il faut être ins-
tructif pour tout te monde, c'est-à-dire rapideet net, car en définitive, c'est
le publicqui rejette ou adopte les traitemens dela médecine, et itest aussi
urgent de les lui expliquer qu'auxpraticiens.M. Roques élucide, simplifie les
didcùttés de la Mon:enc<atM)'edans t'ouvragequ'i)publieen ce moment, sous
te titre de JVott~eatttrf;:(e des p/aMte;! MSMe~esapp':<yMed/a medec~edom~tt-
que et.d r/t)/f~'<~e. La botaniquequ'itrédige n'embrasseque les végétaux ali-
mentaires et les plantesmédicinales: jusqu'ici aucunmédecin né nous avait
auasi bien démontréque les plantessont nos meitteursalimens, nos remèdes
les plus sages et les plus actifs. Les descriptionsde M. Roques renferment
mieux que de bonnes notions, mieuxque des tableaux généraux, puisqu'il in-
siste souvent sur des détatts intéressans.Sa nomenclaturedes plantes Mue~M
est riche de faits et d'expériencespositives. L'auteur ne s'adressepas seule-
ment aux médecins, it s'adressea tout le monde.

–L'abrégéde t'~Mtoire dM JVaf/ra~, qui fait partie de la collection de
J)Mfre Jacques que nous annonçons aujourd'hui, est un petitouvrage ou les
scènes dramatiquessont multipliées a chaque page. L'auteur, M. Girautt,
connu très avantageusementpar deux ouvrages écrits pour la collection de
MAfTKE JACQttES (Voi/a~eure;! Bttropeet et! ~itte) a tu nous initier aut
terriblesémotions de la vie maritime..

–La vogue, si justement méritée qu'a obtenue l'Essence de Café Moka
de Leseurre,pharmacien,rue de la Harpe, 7i, a excité de si nombreuseseon-
trefacons.quenous prévenons tes amateursde n'ajouter foi qu'aux uacons oùest gravé le nom de t inventeur. (Leseurre.)

jt~eyjB.j~M'L y~&'j)B<&/ife

–Mveaeau, fabricant de nouveautés,le
Mj.t2h.–Taborin,mddeYins,ie26J.
3 h.– BeUangë, mdde meuNes, )e27j.
liheures.

DECLÀttÀTMSSDErÀH.t.n'ES.
DUlSJuUtettSST.juillet

Bâton, mdde bois, âparis,ruede)a EFidé)i~,t9.–]uge-commissa)re,M.OuOiIYfé;ageat,M.Geoaroy,rueThërese,9.j
_t

Du'2ojuinettSM.
MuDer, ancienmdde couteur~aParis,

ruedes'fourueUe! tx.– Ju~e commis-
saire, M. Journet;agentsM. MiUet, boute- t
vardSaint-Denis~24.

Du2t]ui)tcttS37.1837.
Leportier jeune, ancien md de vins, à

raris, passage des Petits-re''e:,4 et 6.– aJuge commissaire, M. Bourget; agent.
M.Hënin,ruePastouret,7.7.

Drognet.md taiHeur,a rarif, rue Keuve- e

Saint-Augustin, ~s. Juge-commissaire,
EM. Gai~eton; agent, M. Bruneau, rue St-

Honorë.52.
CfomenUjeune, md bijoutier, a paris, t

rueSt-Martin, ~9. –Juge-commissaire,
M. Moreau; agent, M. GeoH'ray,rue Thë-
rese,9.

Randon, frètes, corroyeurs,à paris, rue
des vieux-Augustins,69. Juge-com-
missaire,M. Martignon; agent,M. Ctayery,ruede9petits-champ6,66.

MADAME SOPHIEGAY.

SPECTACLES DU 24 JUILLET.
tçtMMtz.–3''ae!edeMoise,)aRe-
volte.

tft~NÇAis.–OEdijie,Turcaret.
o-coMiQcB.–posti))on,Anmi).
GTHNAS6. ratronesses. E!eve de
Rome, Sans Nom, Kormand.

t/4 VAocMiLi.E. parent millionnaire.
Mina,vou)oir.p.-ttoïtt.. Bobèche et GaUmafre,
PostiHondeMmcAMou.

~tuo'.Tts prima dona,i"iepere~
de t'Enfant,l'Etudiant.

r.-s.-MtMm. Taureador, Jeanne,
Eu)a)ie.

3/< ~MBicu.–HoMnGray,Uyat6ans,te Royaume.
GttTE.–RichardMoor,uo)orès.
cnMTB. Bat,Henri IV, Je venxser-vir,Ba))et.t/2 t. -tNTomK. Retour~ rartte, Eric
le fou, Basquaise.
MONTMAKTRE. Thérèse, mes Bot-
tes, Vi!)ageoisesomnamhu)e.

BELi.EY]LL)!chartosvtt,t'Ange.e.i MOKTFAr.fASSE. L'Apprenti,Eue

est fotte; )'Ëcote des Yieinards.
__Pau~re,PautetJean.io,o_L'un des gérant E. BODTMY.

IMPR!MERtE DE BETHUNE ET PLCN,~
rue de Vaugirard,36.


